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Chapitre premier

	 

	 

	 

	Sandrine est tout simplement heureuse. Elle a profité de son jour de repos pour aller découvrir la toute nouvelle boutique ouverte depuis le début de la semaine à peine. 

	 

	— C'est une vraie caverne d'Ali Baba pour les amoureux de thé, dit-elle lorsqu'elle parle de sa visite en rentrant le soir. Elle montre ses achats à Cécile en lui disant :

	— Tiens, ce paquet est pour toi.

	L’adolescente, aux anges, ouvre la poche tendue et découvre un Thé Earl Grey aux notes florales qu’elle affectionne particulièrement.

	— Oh super ! Merci maman !

	— Oui dès que je l'ai vu, j'ai pensé à toi, fait sa mère en souriant.

	 

	Ce thé nommé « Thé de l’Empereur », Sandrine ne le trouve pas partout. Alors c’est une aubaine qu’il soit en vente dans cette boutique. Ça va lui éviter des kilomètres de route ou des heures de recherche sur internet. Elle est donc ravie de l'ouverture de ce détaillant en thés de tous horizons.

	 

	De son côté Max revient de son entraînement de foot. Paul le ramène comme chaque semaine que les enfants soient chez lui ou chez leur mère. Quand le jeune garçon passe la porte, il est tout aussi excité !

	En guise d'entraînement, ses coachs avaient prévu un petit match avec le club voisin :

	 

	— J'ai marqué un but, maman !

	— Ah oui ?

	— Tu m'aurais vu ! C’était trop bien !

	 

	Paul rigole car lui a déjà entendu l'histoire. Il embrasse son fils, sa fille, dépose un baiser sur la joue de Sandrine tandis que Max se lance dans l’explication imagée de ses exploits footballistiques. Il mime les actions, faisant peur à sa mère à plusieurs reprises en frôlant ici, une tasse qui ne chavire pas de justesse, là, manquant de se cogner au coin du meuble… Un signe de tête à Sandrine et Paul repart comme il est venu, croisant Baptiste dans l'entrée. Les deux hommes échangent quelques mots puis Baptiste rejoint sa petite famille dans la cuisine où Max termine son discours.

	 

	— Alors comme ça, on a un champion par ici ? fait-il en arrivant dans la pièce.

	— Ah ah ! Apparemment ! rit Max.

	 

	Avant qu'il ne s'engage à nouveau dans le récit de ses exploits, sa mère intervient et l'envoie vider son sac et ranger ses affaires. Cécile en profite pour également rejoindre son antre.

	 

	—  J'ai un exo de maths à terminer pour demain. Je file.

	 

	Les enfants gagnent l'étage, alors que Sandrine raconte sa journée, ses découvertes dans le nouveau magasin et lui présente ses achats.

	 

	— La boutique regorge de senteurs et de saveurs des quatre coins du monde.

	— Ça a l'air vraiment bien, ironise-t-il, pas convaincu pour deux sous de l'intérêt de cette boutique. Du moins, en ce qui le concerne.

	— En plus, tu verrais la vendeuse ! Elle te parle de chacun de ces articles avec une passion et une conviction ! Wow ! Ça dépasse l'entendement, reprend-elle sans prendre garde à son ton moqueur.

	 

	Baptiste raille son enthousiasme pour quelques feuilles séchées.

	— Du thé ! s'exclame-t-elle

	— Ah oui pardon ! Des trucs à mettre dans l'eau chaude, quoi !

	— Ouais, moque-toi ! Tu veux qu'on parle du nombre de cafetières en ta possession ? Pour qu'au final, tu ne te serves toujours que de la même.

	— Touché !

	 

	Elle rit, et ce son lui est irrésistible. Il contourne le plan de travail qui les sépare et s'approche pour l'embrasser, quand Cécile revient dans la cuisine. Pour justement se préparer une tasse de son thé qu'elle boira dans sa chambre, en faisant ses devoirs.

	Il s’esclaffe à son tour.

	 

	— Quoi ? lui demande Cécile.

	— Rien…

	— Je vous ai interrompus, peut-être ?

	— Je ne peux pas lutter contre le pouvoir des feuilles de thé.

	Sandrine le fusille du regard.

	 

	Baptiste lève les mains en signe de reddition. D'autant plus que Cécile en ajoute une couche en lui disant qu'il ne sait vraiment pas ce qui est bon. Il sourit, amusé, mais ne rétorque rien. Ses pensées ne pouvant pas être dévoilées à la jeune fille puisqu'elles concernent la relation qu'il entretient avec sa mère, et ce qu'il avait en tête de lui faire juste avant son entrée en scène.

	Sandrine qui croise son regard fait un mouvement de tête indiquant que non, en effet, il ne peut rien dire alors qu'il se repasse mentalement leur dernier réveil, et sourit de plus belle…

	Pour couper court à cette tension sexuelle, elle attrape sa bouilloire et remet l'eau à chauffer pour clôturer le débat. Baptiste la regarde faire, amusé, un sourire s'élargit lorsqu'elle s'approche de sa machine à café et l'allume. Quand sa tasse fumante est déposée devant lui, il ne fait aucune remarque, se contente de la remercier. Elle s'installe en face de lui et profite des effluves de son infusion, des arômes qu'elle prend le temps d'apprécier. Lui, le nez plongé dans son arabica, ne la quitte pas des yeux. Elle les sent peser sur elle mais s'amuse à ne pas croiser son regard, qu'elle sait de braise à la chaleur qu'elle ressent pendant qu'il l'observe.

	Il n'y tient plus et fait à nouveau le tour du comptoir. Cette fois, les enfants occupés en haut ne les interrompront pas. Il fait tourner le tabouret sur lequel elle a pris place. De son bras droit, il lui enserre la taille et la rapproche de lui tandis que sa main gauche se pose sur sa nuque, attirant son visage vers le sien. Le baiser qu'ils échangent en dit long sur la passion qui les consume tous les deux.

	Pourtant, Sandrine s'écarte, aussi bien pour reprendre son souffle que pour lui signifier que vu l'heure, il faut qu'ils pensent au repas de ce soir.

	Il l'embrasse tout de même une nouvelle fois en lui disant lèvres contre lèvres :

	 

	— OK. Soit. Mais on va vite expédier le dîner et envoyer les gosses au lit ! C’est moi qui te le dis. Regarde dans l'état que tu me laisses, finit-il en appuyant un peu plus son corps contre le sien.

	 

	Sandrine sourit de plus belle, ravie de constater la force de son désir, mais se dégage franchement cette fois, partant en quête du menu de ce soir.

	 

	— Patience, Monsieur Adelin, la soirée approche à grand pas, glisse-t-elle, coquine, tout en inspectant le frigo à la recherche d’une inspiration.

	 

	 

	 


Chapitre 2

	 

	C'est toutes sirènes hurlantes que les gendarmes prennent la direction de l'entreprise "Saurel & Co", située à la sortie de Montplaisance.

	Le véhicule rouge des pompiers est déjà sur place quand ils entrent sur le parking de l'établissement, à côté duquel se trouve une voiture blanche, sûrement celle du médecin de garde, se dit le major Adelin en arrivant à hauteur.

	Quand la voiture de Baptiste et Gaby se gare devant le grand bâtiment gris, nombre d'employés sont amassés devant l'édifice. Mais lorsqu'ils descendent, une silhouette se détache de la foule et vient à leur rencontre. L'homme d'une cinquantaine d'années se présente comme le directeur de l’entreprise, Etienne Saurel, et les conduit jusqu'au lieu de la macabre découverte. Les toilettes des hommes de la société.

	Un collègue est resté aux côtés de la victime, le temps que les secours arrivent. Les gendarmes regardent les pompiers plier leurs affaires, signe qu'il n'y a plus rien à faire pour cet homme. Le médecin qui les accompagne, après s'être présenté, indique au major Adelin et à l'adjudant Bourrasse qu'il s'agit d'une crise cardiaque, à son avis.

	 

	— Voilà une affaire qui devrait vite être bouclée alors, fait Gaby en entendant cela.

	 

	Baptiste lui sourit tout en lui indiquant qu'il faut quand même interroger les témoins. Ils se répartissent la tâche, Baptiste questionnant le collègue qui était auprès de la victime, Gaby, son chef pour récupérer son emploi du temps et la liste des personnes qui étaient avec lui avant son attaque.

	Pendant ce temps, leurs collègues dispersent la foule agglutinée aux portes des toilettes.

	Les employés, dans un brouhaha de réflexions et de discussions, retournent à leur poste de travail. Seuls restent près des gendarmes, le chef de production et M. Saurel qui répondent aux questions de Gaby. Puis ce dernier suit le responsable du site jusque dans son bureau, où ce dernier lui fournit les listes demandées et le dossier professionnel de l'homme décédé.

	 

	— Comme vous pouvez le voir, Julien Faure est un homme sans histoires, enfin, était... Un exemple même pour les collaborateurs qui ont pu profiter de son expérience.

	— Merci, se contente de répondre l'adjudant Bourrasse.

	— C'est quand même triste de faire une crise cardiaque à moins de 50 ans.

	 

	Gaby se retient de rétorquer qu'il n'y a pas d'âge malheureusement et que c'est tout aussi désespérant quand on a trente ou soixante ans. Il opine du chef pour lui signifier qu'il comprend son avis, mais n'ajoute rien. Il prend congé rapidement et rejoint Baptiste dont l'entretien vient également de se terminer.

	 

	L'équipe de médecine légale, le docteur Aurélie Savin en tête, est arrivée pour prendre en photo la scène, effectuer quelques prélèvements, noter les premières constatations qui sont les mêmes que les pompiers, et récupérer le corps. Lorsque nos deux compères viennent à sa hauteur, Aurélie est en grande discussion avec le chef d'agrès qui lui explique ce que son équipe a fait et touché avant que la légiste n'arrive sur les lieux.

	 

	***

	 

	Le rapport d'autopsie arrive deux jours plus tard sur le bureau de Baptiste et confirme les premières impressions du médecin urgentiste : il s'agit bel et bien d'une crise cardiaque.

	 

	— Fauché dans la fleur de l'âge, commente Gaby.

	— Méfie-toi, il pourrait t'arriver la même chose avec tous les excès que tu fais et ton manque d'activité physique, le taquine Baptiste.

	— Arrête, veux-tu ? On dirait Jacinte !

	— Eh bien justement, elle s'inquiète pour toi ! Je l'ai encore eue ce matin au téléphone figure-toi.

	— Tu n'as rien de mieux à faire ?

	— Que quoi ?

	— Que de m'emmerder avec ça ! Il ne me tarde pas la retraite, je te le dis ! Jacinte va me faire vivre un enfer… Et ça te fait marrer ! ajoute-t-il en voyant son collègue rire à gorge déployée.

	— Je ne vais pas pleurer non plus !

	— Mouais… Bon, tu n’as rien d'autre à faire ?

	— Ben non, c'est plutôt calme en ce moment puisque notre décédé a rendu l'âme des suites d'une crise cardiaque. Tu veux lire le rapport pour être sûr, du coup ?

	— Oui envoie ! Ça m'évitera de t'écouter te moquer de moi !

	 

	Tout en transférant le dossier du légiste dans la boîte mail de son ami, Baptiste ajoute quelques mots à son courriel :

	 

	[En même temps ta retraite, ça fait des mois qu'on en parle mais ce n'est que dans cinq ans, non ?]

	 

	[TG Baptiste !

	J'ai bien reçu le dossier… Comme tu peux voir]

	 

	Le major Adelin ne peut réprimer un petit rire qui lui vaut une œillade assassine de Gaby. Ce dernier se plonge dans la lecture dudit rapport et ne peut que constater que rien d'anormal n'apparaît dans ce dossier, mis à part l'âge du défunt, beaucoup trop jeune de l'avis de Gaby, rien n'indique que la mort n'est pas naturelle.
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